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;Un royaume plus europeen
qu'il ne le croit

LaGrande-Bretagne et l'Europe
convergent de plus en plus
depuis deux siècles, analyse
Jean-Pierre Dormois, historien
de l'économie britannique

Par JEAN-PIERRE DORMOIS

Le slogan des brexiters de «re-
prendre le contrôle» a des ac-
cents prométhéens, mais sa réa-

lisation se heurte à des obstacles formi-
dables, résultat des évolutions écono-
miques intervenues au cours des deux
siècles passés au Royaume-Uni.

Car un tel projet sous-estime d'abord
le degré de convergence culturelle et
d'interdépendance économique auquel
le Royaume-Uni a été exposé au sein de
l'Europe depuis cinquante ans. En-
suite, le projet d'un « retour au libre-
échange », promu par le camp du
Brexit « dur », fait fi à la fois des condi-
tions dans lesquelles celui-ci a réelle-
ment fonctionné au XIX' siècle, et de
celles dans lesquelles il est praticable à
notre époque. Enfin, les partisans du
Brexit n'arrivent pas à se résoudre au
fait que les bases de la richesse et de la
puissance ont radicalement changé
entre 1914et 2018.

Après le référendum de 2016, les mé-
dias pro-Brexit ont découvert que le
Royaume-Uni réalisait la moitié de son
commerce extérieur (53% des importa-
tions et 44 % des exportations en 2017)
avec ses partenaires de l'Union euro-

péenne (UE).Mais ce n'est là que la par-
tie émergée de l'iceberg. Car non seule-
ment l'intégration économique de la
Grande-Bretagne à l'Europe ne date pas
de son adhésion au marché commun,
puisqu'elle remonte au début du
XIX' siècle, mais encore le phénomène
d'intégration culturelle des sociétés
européennes intervenu au XX'siècle
n'a pas épargné la Grande-Bretagne.
Peugeot est la marque automobile la
plus vendue du royaume, dans les pubs
on sert plus d'expressos ou de cappuc-
cinos que d'English breakfasts, Santan-
der y est la 4' banque de détail, et allez
donc repérer un(e) Britannique à
l'étranger par sa tenue vestimentaire!

PERTE DE SPIÔCIFICITIÔS
Ces manifestations anecdotiques
d'une convergence des modes de vie
en laisse supposer d'autres, plus pro-

fondes. L'économie britannique a
perdu au fil du XX' siècle ses spécifici-
tés et s'est progressivement alignée, à
la suite de la crise des années 1930 et de
la seconde guerre mondiale, sur le mo-
dèle continental de développement
autocentré, de protectionnisme, d'Etat
social et d'économie dirigée. Ce mo-
dèle est même demeuré la pièce cen-
trale du consensus bipartisan jus-
qu'aux années1970 sous le nom de
« Butskellism» (contraction des noms
des deux chanceliers de l'Echiquier de
l'époque, le conservateur Rab Butler et
le travailliste Hugh Gaitskell).

Lapropagande du camp du « Leave » a
également vendu à ses électeurs la
perspective d'un Royaume-Uni libéré
des « entraves » imposées par les règle-
ments communautaires, et libre de
commercer avec le monde entier. La
Grande-Bretagne pourrait ainsi, à
brève échéance, devenir « Singapore-
on-Thames », la « nation de bouti-
quiers» du XXI' siècle.

Mais les Britanniques plus que les
autres devraient savoir que le libre-
échange « ne pousse pas sur les ar-
bres ». De 1846 à 1931,le gouvernement
britannique a effectivement poursuivi
une politique unilatérale de libre-
échange à un degré inégalé jusqu'alors
comme depuis. Mais elle n'a vraiment

porté ses fruits qu'après l'accord de li-
bre-échange franco-britannique de
1860, auquel ont souscrit alors en quel-
ques années la quasi-totalité des na-
tions commerçantes de l'ancien
monde, donnant naissance à ce que
l'historien Peter Marsh a appelé le
« premier marché commun» (Bargai-
ning on Europe: Britain and the First
Common Market 1860-1892, Yale Uni-
versity Press, 1999, non traduit).

Pour la plupart des Britanniques, une
telle politique d'ouverture sur le monde
est à la fois simple à mettre en œuvre et
une question de principe. L'historien
Frank Trentmann a montré comment
le libre-échange était devenu, à l'époque
victorienne, plus que le « politique-
ment correct» des gens-comme-il-faut,
une espèce de religion (Pree Trade Na-
tion. Commerce, Consumption and Civil
Society in Modern Britain, Oxford Uni-
versity Press, 2008, non traduit).

Mais une telle vision passe sous si-
lence la logistique nécessaire au bon
fonctionnement de ce réseau d'échan-
ges: l'immense effort de standardisa-
tion des normes et procédures obtenus
à force de conférences internationales

ad hoc qui se succédèrent jusqu'à la

première guerre mondiale (navigation
et signalisation maritime, poids et me-
sures, fuseaux horaires, etc.). La vérité
la mieux cachée par les dirigeants bri-
tanniques est que l'UE est essentielle-
ment cela, un organisme de régulation
et de coordination transnational extrê-
mement sophistiqué et pour un coût
finalement dérisoire: la contribution
britannique à l'UE représente 0,003 %
de la valeur des exportations ...

DIÔPENDANTE DE L'EXTIÔRIEUR
Avant 1914, la supériorité britannique
-un revenu par tête supérieur de 30 % à
la moyenne européenne - reposait sur
son insertion quasi optimale dans la di-
vision internationale du travail et dans
les revenus retirés de ses investisse-
ments à l'étranger. Mais la diffusion de
l'industrialisation et les deux guerres
mondiales ont réduit à néant cet avan-
tage initial, logeant les Britanniques à la
même enseigne que leurs voisins con-
tinentaux. En 1914,les investissements
cumulés des Britanniques à l'étranger
représentaient 200 % du PIB - un som-
met jamais égalé - qui générait un re-
venu annuel supérieur à la valeur ajou-
tée de l'industrie sidérurgique.

Ces avoirs ont disparu corps et biens
au cours des deux conflits mondiaux;
pis, la Grande-Bretagne est devenue dé-
pendante de l'extérieur pour ses be-
soins de financement. Sans l'aide amé-
ricaine, elle aurait dû cesser le combat
en 1943.En 1945, la dette publique attei-
gnait 250 % du PIB,ce qui aurait dû pro-
voquer la faillite du système moné-
taire. Cette révélation, au moment des
accords de Bretton Woods, a fait dire à
Keynes que la fin de la livre sterling
comme monnaie de réserve représen-
tait «le coup le plus dur porté à la Gran-
de-Bretagne depuis l'agression nazie ».
Quinze ans plus tard, le caricaturiste
Vicky résumait dans l'Evening Standard
le sentiment des Britanniques en dessi-
nant le futur chancelier Ludwig Erhard
tançant le premier ministre Macmillan
en ces termes: « Vous avez fait une er-
reur majeure de politique économique
en 1945: vous avez gagné la guerre. » •

t]
Jean-pierre Dormois est
professeur d'histoire économique
à l'Institut d'études politiques
de Bordeaux
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Lanostalgie impériale, ou le retour du refoulé
Les références des partisans du Brexit à un passé
jugé glorieux dissimulent mal une vision teintée
de xénophobie et d'oubli des tragédies de la colonisation,
observe l'historienne Guillemette Crouzet

Par GUILLEMETTE CROUZET

Dans le discours europhobe prê-
chant pour un Brexit « dur »,on
a pu voir fleurir, parfois ouver-

tement, parfois de façon déguisée, de
nombreuses références au passé impé-
rial de la Grande-Bretagne. Lors d'une
déclaration en janvier2017. Theresa
Maya estimé que la nouvelle Grande-
Bretagne, sortie de l'UE, aurait la capa-
cité de « construire des relations aussi
bien avec de nouveaux alliés qu'avec de
vieux amis», c'est-à-dire ses anciennes
colonies. Plus récemment, en jan-
Vier2018, lors d'un déplacement en
Chine, la première ministre a évoqué la
naissance, après mars 2019, d'une « Glo-
bal Britain », une Grande-Bretagne
« mondiale ». Le secrétaire d'Etat au
commerce international, Liam Fox,
martèle que la signature d'accords com-
merciaux préférentiels avec les Etats-

Unis, l'Inde ou l'Australie sera chose
aisée une fois le Brexit survenu.

Boris Johnson, que l'on a entendu réci-
ter les premiers vers du poème Manda-
lay de Rudyard Kipling lors de sa visite
de la pagode Shwedagon à Rangoon, en
Birmanie, alors qu'il était encore minis-
tre des affaires étrangères, répète inlas-
sablement que la Grande-Bretagne a, en
rejoignant en 1973la Communauté éco-
nomique européenne (CEE), trahi les
liens qu'elle entretenait depuis des siè-
cles avec l'Australie et la Nouvelle-
Zélande. Ces deux pays sont membres
du Commonwealth, qui compte 53Etats.
Les fantômes de l'histoire impériale bri-
tannique hantent le débat sur le Brexit.

POTENTIELLE «ANGLOSPHIÔRE»
Si l'on en croit les brexiters, en larguant
les amarres qui l'enchaînent à un conti-
nent assujetti à Bruxelles, la Grande-
Bretagne pourrait pleinement renouer
avec son histoire, celle d'une île partie

dès le XVI' siècle et le règne d'Eliza-
beth 1" à la conquête des mers et d'un
immense empire. La Grande-Bretagne,
toujours selon les brexiters, n'aurait que
peu en commun avec le reste de l'Eu-
rope alors qu'elle partagerait une his-
toire commune et nombre de valeurs
avec son ex-empire. Rejoindre la CEE
aurait été un renoncement à cette desti-
née globale.

Mais avec quelle idée d'empire les par-
tisans du Brexit souhaitent-ils renouer?
il est beaucoup question d'une poten-
tielle « anglosphère ». Souvent liée à
d'autres concepts comme ceux de
« Greater Britain» et de « Old Com-
monwealth », l'anglosphère est l'asso-
ciation potentielle de la Grande-Breta-
gne avec ses anciennes colonies de peu-
plement (Nouvelle-Zélande, Canada,
Australie). Des valeurs, une histoire par-
tagée, la « common law» seraient autant
d'éléments constituant le socle dur de
cette union, comme l'a rappelé l'ex-se-
crétaire d'Etat au Brexit David Davis. Les
Etats-Unis, l'Inde, Singapour, Hongkong
et certains pays anglophones d'Afrique
pourraient être invités à rejoindre cette
zone aux frontières floues. il s'agit pour-
tant d'une vieille idée, datant de l'épo-
que victorienne et déjà évoquée par le
premier ministre Joseph Chamberlain

au début du XX' siècle. Elle a d'ailleurs
fait son come-back dans la vie politique
britannique après l'effondrement du
bloc soviétique.

Derrière ces projets de nouvelles fédé-
rations impériales se cache mal la vo-
lonté de faire renaître un empire
« blanc» et xénophobe. L'apologie d'un
empire retrouvé se fait à travers un dis-
cours raciste, critiquant l'immigration,
où l'on retrouve en filigrane des élé-
ments du tristement célèbre discours
Rivers of Blood du parlementaire con-
servateur Enoch Powell qui, le
20avri11968, formula une charge extrê-
mement violente contre les immigrés

venus de l'ex-empire.

INQUIIËTANTE ABSENCE DE RECUL
Le débat entre les partisans du « leave »
et du « remain », entre la vision d'une
Grande-Bretagne européenne et celle
d'une Grande-Bretagne impériale, est
en réalité ancien. Résumé par Churchill
à travers l'image des trois cercles -l'Eu-
rope, le Commonwealth, les Etats-Unis,
dont seuls les deux derniers comp-
taient vraiment -, il traverse toute l'his-
toire des îles Britanniques depuis le
XVIII'siècle. Deux historiens, Linda
Colley et George M. Treveleyan, ont
pourtant remis en question l'idée d'un

exceptionnalisme britannique. Certes,
la Grande-Bretagne a été une grande na-
tion impériale, mais son histoire s'est
aussi faite en Europe et avec les nations
européennes, avec qui elle partage
autant de valeurs qu'avec ses anciennes
colonies.

Cet utopisme impérial ne peut qu'in-
quiéter. La Grande-Bretagne globale et
impériale, dont Boris Johnson et Jacob
Rees-Mogg, député de la droite conser-
vatrice, chantent les louanges, fut aussi
celle du massacre d'Amritsar (1919),des
camps d'internement des guerres des
Boers (1899 -1902) et des carnages de la
partition des Indes (1947). Comme le
soulignait dans le New York Times du
17janvier l'essayiste indien Pankaj
Mishra, le passé colonial de la Grande-
Bretagne et le spectre des millions de
morts de la partition semblent, non
sans ironie, planer désormais sur le
point le plus épineux des négociations
du Brexit: le retour d'une possible fron-
tière entre les deux Irlandes ... _

tj
Guillemette Crouzet est
chercheuse au département
d'histoire de l'université de Warwick
(Grande-Bretagne)
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Lesambiguïtés
de l'expansion
Lesouvenir d'un empire fondé sur le libre-échange
gomme l'héritage du mercantilisme. de la traite
coloniale et de l'économie de plantation qui l'ont
précédé. détaille l'historien Jean-François Dunyach

Par JEAN-fRANÇOIS DUNYACH

D IIDS la mémoire historique des Bri-
tanniques. l'empire est sans nul
doute l'un des SOU~ les plus

vivaœs. Ce thème de chOÏ): des eumscepti-
ques. qui opposèDt 'rolontier.! le destin glo-
bal du Rc;tyaume-Unî à sa trahison que se-
mit le projet ~n, a connu \ID récent
succès ;lV\'Ç le BlWdl !OfSq1le, en ~(}l7t le pr0-
jet de mmrement dn Iillml «ommiq\Je$
lIVe(;les ~ africaiN d\I Cqmnumwaltb a
été qualifié d'" Empim2.a "_

S'ü n'y eut fonnellernent d'empire britan·
nique qu'en 1876, lorsque la reine Victoria
prit le titre d'impératrice des Indes,les his-
toriens s'accordent cependant à distinguer
un premier moment Impérial amorcé par
la caJonisation de l'Irlande à la fin du
XVI<siècle, avant une première implanta-
tion en Virginie (1607). Essentiellement
noro·améric8lne et caraïbe, cette oolonlsa-
tion fut volontiers déléguée par l'Etat
anglais i des compagnies à charte, qu'elles
!Wrent commerciales (comme l'East India
Company fondée en 1600) ou de pwpleo
ment {la CaroLIne fondée en 1663), voire
dévolue à des partic:uliers(la ~sylvanie
fondée par William Penn en1681).

ON SERAIT, EN SOMME,
PASSÉ DE L'EMPIRE
DU LUCRE À CELUI

DE LA CIVIUSATION.
FORCE EST DE CONSTATER

QU'IL N'EN FUT RIEN

Entre 1600 et 1700. près de 1million de
Britanniques. dont 70% d~is, parten1
pour ['lrIaJule et les colonie$ ~éticaines.
ponction considérable sur une population
emmœ. il 8millions d'habitants en J.?OO,
Au xvm's~, Ils $Ont encore 3QOQOO(â
70 % ECQssais et Irlandais) a cl10isir le
départ S'y ajoutèrent le1lvictimes de re5-
sor de l'économie de plantation. Des quel-
que umillion~ d'esdavell afrimim victi-
mes de b traite t~1antiqu(',1a Grande-
Bret3gne m déporta 3.5 milliom enm
1660 ~ 1SQ] (dont 450 QOQ mourunmt en
route), devenant la première puiuanœ
n~riè.œ du xvm'siècle. llverpool elit
alors le premier port de traite, llVet:1,5mil-
livn de ttansporb. VI!i5 1750, les Afritains
représentaient Ss% de la population des
Antilles brit.anniques.

PR01tGER LE MARCHt lNTtJUEUIe
La gestion de l'empire fut fondée Jusqu'au
XIX' siècle SIir un mercantilisme qui ne dis-
tinguait guère la Grande-Bretagne de ses ri-
vales eurOpéennes. La voIo:nté de protéger
le marchê intérieur motiva, à partir de .651,
une mie d'actes de navigation qui réservè-
rent produits et marcbés coloniaux aux
seuls man:hands et navires angIa1s, tout en
protégeant jalousemeo1 les produrteurs
métropolitains contre la concummœ des
colons. Si l'empire œprésentait moins d'un
~e d8 Q:J'Ortatlons dl;!la mét""
poli! vers flOO. il en ctnwrait 60% illa ~iJk
de l'indépendance américaine (1783).Cet es·
sor de l'êconomie lmpêri<de est UJustrê pal'
la bascule du port de Londres dans la mon-
dlaÜ$ation: de 1680 à 1780; la part de son
commerce en denrffl; hors Europe passe
de 30~ à 65%. SUctl"et rhum des A:ntiDeos.
tabac de Vuginli!!,thé, êpÙB et rot(l~
de$ btdes, ~l..m" de ~$OOt 1arge-
ment réexportés ven le continent

28/01/2019

Mais l'administration de cet ensemble,
tom comtne le "pmÎet Ii' lmpérW, lÈf!Va
d'un véritable bricolage institutionnel. oU
couronne, ministères, bureau du rom,
merce (Tmde Board), administration fis.
calt!, amirauté et Parlement avaient leur
mot à dire. Si, au XVfiJ"siècle, les succès
face à la France confortèrent le sentiment
national par la célébration du trlomphe
dei libertés anglaises et du protestantisme
.ur l'absolutisme continental. les revers
furent aussi cruels: le poids des guerres
impériales: et l'autori:tarisme métropoü-
tab1 conduisirent ilimi à une rigoureuse
politique fiscale qui poussa les colons
ill\mériqueà la révolte en J71ft.

PourélooeJ' les afti'es de la défaite de 17830
ledilcours Ubéral établit, lW. XIX"siècle. une
réconfortante œsure: après le premier
empire - américain, mercantl1iste. esclava-
giste et autoritaire -,la perte de C\mêrique
aurait vu l'avènement d'un second âge,
tmrqUé par une bascule versfAsie, Yaboli-
tion de l'esdlWllge et ('étab&$ermnt du
Ubérillimu:,On~. en :somme, pa:;séde
Yl!mpiTe du lucr~ à celui de la civilisation..
fQrœ e"de constater qu'il n'en fut rien. ~
conquête du Canada, tout comme la rapide
reprise du commerce av& les anci9nes
treÎ1;l!tolunies, entretint longtemps le rêve
Illiléricain chez les Bril:anniq~; de même,
les vieilles pratiques mercantilistes conti-
nuèrent largement. Après rabandon de la
traite en 1807. l'esclavage ne fut aboli
qu'en 1833et le système des plantations fut
pe~tué à grand renfort dé main-d'œu:vre
importée et lOUS-payée.

Si œttepremière expansion permit aussi
flntégIlltian de l'Ecosse et de l'Irlande -le
II( Royaume-Uni Ml est créé en llkn - dans ce
premier projet commun que fut l'empire. il
ne faut pa, éluder non plus le trouble héri-
tage du cuisant échec de la révolution amé-
ricaine et la douloureuse mémoire de l'es-
clavage. Le premier essor maritime et
colonial britannique a donc contribué Il fur-
g& \'identi:té impériale, Jnl'Ù$ il !l'lm il pas
m(lms lég\W d'in'édUdible$ ambiguïtés qui
retl'VQient le mythe d'un empire libéral au
magasin des lJ(œ$$l)Îres idéologjques. •

!
Jean·François DunYllc:best mai/fi"
df' conœœnœs à l'InstitlJt dl' recherches
sur Jo Ô'liliscrtirm dO! l'Oçcidt;'nl
moderne de Sorbonne Ur1IlIl"rsltP'
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Un commerce axé sur le continent
Lagéographie des échanges britanniques a toujours donné
une plus grande part à l'Europe continentale qu'aux colonies
ou aux pays tiers, rappelle l'historien Philippe Chassaigne

Par PHIUPPE CHASSAIGNE

Lain d.'être partisan.. .. s. d'un.e .kpetite·
Angleœtre lt, un Cl!I'I:aln nombre de
militants du Bruit estiment que c'est

l'UniOn européenne qui est trop petite pour
leur pays. L'argument n'est guère not1'Veau:
à la fm du xrx·siède, certaIns voyaient
dans le rapp:rod1ement diplomatique entre
la Grande-~ et son emptn: d'un
roté, les Etats-Unis de l'autre, la clef de l'hé-
gém~ angto-$UOtmepour ~ siècle à w·
nit. En 1944. Churdilll rappelait qu'entre
l'Europe et le reste du monde son pays
chci&irait 1( Ioujours le grand lQF!Je'" L'en-
trée durayaume dans la CommlinJuté éco-
nomique européenne (CEE), en 1973-
n'aurait alors été qu'une parenthèse regret-
labte. Cetteas$f.'!fi:ion miste-t-e11e à une
IiUlalysefpndie sur le5 t'aiti historiques ~

L'l.ixp;lSition universelle de 1851 illustra
la suprématie économique mondiale de la
GI'BJ1de.Bretagne. Détentria: du leadership
technologique, elle était aussi la première
puissance commerciale au monde, en
grande partie grâce à l'Instauration du 11-
bre-éehange en Deu et place du protection-
nisme qui prevalait depuis le milieu du
XVll'siède, Entre 1850 et 1910, importa-
tions et exportations furent multipliées
~hacunf!par plus de six. l.f!l; premîms
~ient principalement d~ produits
alirnrntaiœs et des produits bmts nêœs-.
saires à l'industrie; les secondes des pro-
duits manufacturés. Dans les a.nnees 1370,
les exportations assuraient le quart du le-

venn national. La balance eommerclilll
était toujours fortement négative, ma15
son déficit était largement tompensépar
les revenus des eapitaux plaœsoutre-met.

La géographie des étbanges montre tou·
tefois que c'est l'Europe. et non l'empire.
qui est, tout au long de cette périodt!.le pre-
mier partenaire du pays. $uMe par Ü\mérj.
que du Nord, le! autres ma.n:hés no:tJbles
étant ü\sie et IJ\mérique latine. Quant aux
capitaux exportés (J,8milliards de livres
sterling en 1913,soit le premier rang mon-
dial), 47% seule~nt étaient placés d.an$
l'ernpite,l'entre-deux-guenes a vu fempire
gagner en lmPOrtal1œ, nota..tnment
comme fourn.isseur, mais sans pour autant
devenir majoritaire dans J~ échanges.

_UN G!ANT AU MIUEU DE PYGMUs.
Au sortir de la ser;onde guerre mondiale,
cl"t empire est amputé de 351QmiUiol'l$
d'habitants par l'indépendance de l'Inde.
La plupart des colonies nouvellement in-
dependantes. usentiEillement africaine$.
souhaitent continuer à entretenir des
liens avec l'ancienne métropole danale ca-
dre d'un Commonwealth où elles seraient
associées SUl un pied d'égalité avec le
Royaume-Uni et ses Dominions (Canada.
Union sud·africaine, Australie, Nouvelle-
Zélande), Pour beaucoup de Britanniques,
leur pays po11lYllÎt llmlii continuer dl!' jrrtœr
un râle de pnmrler plan SUT la rine inter-
nationale.llt Je C'omnionWMIth dev!Mlt en
effet le partenaire rom:merdal majeur de
la Grande-Bretagne {49" des importa-
tions et 54% des exportations en 1954).

Sur la base de ces certitudes. LaGranckl-
Bretagne reste à l'écart du processus
d'intégration I!uropéi!nne. Londres crêe
même un contre-feu en 1958, avec 1i\W)·
dation européenne de Hbre-écltange
(AELEl,qui l'associe à la Suède, la Norvège.
le Danemark. la Suisse, ~utricbe et le
Po.rtugaJ, dans une aire cie libre-échange
résolument ouverte sur le commerce
international.

Mais ce fut unechec: faiblement peu·
plés, œs six parb!naires formaient un mar·
ché trop étroit. et la Grande-Bretagne était
COn1llle "un géant au milieu de Pygmées If

(The Economi$l}, au m(mlent même où les
khanges ~ les pays du Commonwealth
commençaient il reculer fortement (3o%
des impotU et des expotUen J965), tandis
que Lapart des êcha~ 3\'e(: 1e$Etatll-
Unis demeurait itabli?, autour de 10"-

Dès le début duannées 1960.les. entrepri-
ses britanniques commencèrent à faire
~n sur le ~rnement pour qu'il
envisage une entrée du pays dans la CEE.Ce
fut chose fiUte en janvier 1973, alors que s'ln-
wnaient de pl1,q en plus le$ tendançes
romme.rciales entre le Commonwealth et
!).ELE (en dêdin) et la CEE (en essor).

L'Europe a toujours constitué un parte-
naire essentiel, tendance qui s'est bien évi·
demment renforœe apre51973- Les ancien$
Dominions et les inciennes colonies ont
entre-temps développé leU! propre
agenda, et rien ne prouve que les offres
commerciales d'une Grande-Bretagne re-
p3me nu grand large» y seront Jugees
pertinentes. •

!
PhIUp". ChasHipe e51profaseur
d'/lislaire çO/ltemporaine il ['univer~ite
Bordeaull-Mon/oignE'
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